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PROLOGUE


Année 1213, Styrke


Sur la berge Ouest de la cité Styrke, entre les riches quartiers marchands et les coins déshérités des exploiteurs miniers abandonnés, s’était installé le marché noir le plus prospère de Lanua. Pour cause, la cité semblait avoir été uniquement bâtie pour regorger des pires trafics, à mi-chemin entre la citadelle pourpre et la capitale. Si l’on souhaitait rejoindre les attroupements sinistres qui s’entassaient autour des transactions, il fallait dépasser les grands immeubles de la cité, les ponts en arabesques qui faisaient la fierté des habitants, et se rendre là où personne ne fourrait son nez.


Installée en poupe, Renere faisait avancer avec une lenteur appliquée sa barge sur les eaux argileuses et tièdes du canal. L’air poisseux et la chaleur sans nuage tendaient à lui faire regretter l’heure de son rendez-vous. Elle passa sobrement devant les chariots venus tout droit des provinces, fit couler un oeil attentif sur les soldats vérolés de corruption, et continua son chemin dans l’obscurité de ses vêtements. Quelques puissants coups de perche plus tard, elle accosta sous le pont le plus noirci de la ville — dévoré par l’eau polluée des déchets des quartiers riches — et abandonna sa barque sans prendre le temps de l’attacher. Elle savait par expérience que si quelqu’un souhaitait lui dérober, une corde ou deux ne feraient aucune différence.


Renere se faufila entre les pans de murs les plus étroits, salua d’un signe de tête entendu les guetteurs perchés sur des balcons délavés, et pénétra dans le marché. Il n’était même pas seize heure, les travailleurs de la cité devaient encore se tuer à la tâche, pourtant la ruelle était déjà bondée. Les tissus et les fils des marchandises enjambaient le vide entre les bâtiments qui encadraient le passage, couvraient le ciel d’un drap d’érèbe. Les étals dans l’ombre, les capes qui descendaient jusqu’aux nez… La ruelle prenait des allures nocturnes alors même que le soleil était plein. Lorsqu’elle venait ici, Renere avait toujours l’impression de mettre les pieds dans un mauvais rêve d’enfant.


Connaissant déjà son chemin, elle se dirigea d’un pas lourd et assuré vers le revendeur d’énigmes, prit sa patience par le cartilage de l’oreille pour affronter le charlatan. À peine ce dernier levait-il la tête qu’il lui fit une courbette.


— Grande Renere ! Quel bon vent t’amène ?


Renere le toisa par-delà sa capuche. La cicatrice grasse qui gonflait sa lippe lui donnait la nausée, et son odeur fétide l’obligeait à se frotter au savon à peine rentrait-elle chez elle. Au bout de cinq ans d’affaires, elle ne l’avait pas vu une seule fois avec des vêtements différents. Il avait la sale gueule des hommes qui vendraient leur propre mère pour quelques gloires en or.


— C’est toi qui m’a donné rendez-vous la dernière fois… Tu as ce que je voulais ?


Le marchand se tapa le front de la paume de sa main comme s’il retrouvait subitement la mémoire.


— Bien sûr ! Qu’EXA me soigne ! Attends-moi une seconde.


Sur ce, il fit volte-face et s’abandonna à ses explorations bruyantes, renversant sur son passage des bibelots sans valeur. Renere mesura son entourage, s’assura que le vacarme n’attirait pas des attentions déplaisantes. Son revendeur, connu sous le nom de Lognere, avait une réputation vaseuse qui encourageait ses clients à la plus grande prudence. Il sortit victorieux de ses recherches et brandit le colis avec la discrétion d’une courtisane.


— Tiens ma grande, arrivé dans la nuit. Tu as bien de la chance que je n’ai pas bu hier soir et que ce foutu fureteur soit parvenu à me réveiller !


Renere, d’une main forte, l’obligea à cesser ses démonstrations en abaissant son bras qui s’agitait dans l’air.


— Tais-toi un peu vieille loque.


— De quoi as-tu peur ? rit-il en dévoilant ses dents noires. Si un imbécile vient s’occuper de tes affaires, c’est pour lui que je prierai…


Mais son interlocutrice ne partageait pas ses humeurs légères. Elle se contenta de saisir le colis et de le déballer.


— Tu vérifies la marchandise ? supposa Lognere. Décidément, on ne peut pas te la mettre à toi, hein ?


Elle ne se donna même pas la peine de lui offrir une réponse, et se contenta de relever avec satisfaction la présence du codex à la tranche argentée.


— Bien, fit-elle, voilà pour toi.


Elle jeta sur le comptoir une bourse lourde. Le revendeur plongea sur cette dernière avec avidité et la frotta contre sa joue.


— Mes amours…. Toujours un plaisir de faire affaire avec une grande dame !


Renere avait déjà tourné les talons et agitait ses doigts en guise d’adieu.


— Salut ta maîtresse pour moi ! rajouta-t-il, toujours son affreux sourire aux lèvres.


Mais Renere fit mine de ne plus l’entendre.


Elle sortit du marché et retrouva sa barque avec soulagement. Puis, retraçant en sens inverse son chemin de l’heure précédente, elle rejoignit les quartiers propres et put enfin ôter sa capuche entravante. Mais son parcours n’était pas encore finit. Elle devait le rejoindre, et cet enfoiré se perchait toujours sur les plus grandes hauteurs de la cité. À croire qu’il faisait exprès de la forcer à traverser Skyrke de long en large. Elle remonta les ruelles dangereusement pentues et parvint jusqu’à la plus haute esplanade, celle qui faisait face au palais des affaires et donnait à voir la seule colline encore nue de la ville. L’exercice d’escalade ne la fatiguait plus maintenant. Son corps était un des plus vigoureux de toute l’armée lanuenne. Mais plus jeune, lors de son arrivée sur ces terres, ses poumons prenaient feu lorsqu’elle était appelée en haut.


Elle enjamba la balustrade qui séparait les pavés lisses avec l’herbe molle de la colline puis se dirigea vers sa tranche. Là où le paysage s’étendait le mieux, où le ciel aux lueurs bigarades n’était plus gêné, l’attendait une silhouette masculine avachie en tailleur. S’il n’avait pas porté la barbe épaisse et la carrure en rectangle, on aurait pu soupçonner un adolescent méditatif. Renere soupira et s’avança jusqu’à sa hauteur. Elle s’accroupit en faisant craquer ses genoux.


L’homme n’eut même pas besoin de lui jeter un regard pour deviner sa supérieure. De toute manière, il était bien trop occupé sur son étrange ouvrage : une petite œuvre affreuse grossièrement travaillée du bout de la lame de sa dague.


— Regarde, dit-il en agitant la sculpture sur bois sous le nez de sa camarade, j’y ai mis tout mon cœur, toute mon après-midi, et je n’ai jamais rien vu d’aussi moche.


Elle étira un sourire jusqu’aux oreilles avant de prendre dans ses mains la créature vaguement animale.


— C’est vrai que c’est très moche.


— Ça me donne un peu envie de pleurer.


La femme admira, sans se départir de son sourire, le grand guerrier à la gueule abimée et aux yeux mouillés.


— Si tu veux, Dalya pourrait essayer de le créer.


— Mon goret ? Comme si notre pays n’avait pas assez d’affreuses choses sur ses terres…


— Pas faux, rit-elle.


L’amusement de l’homme passa vite, et quand il posa sa question, il n’en restait plus rien.


— Comment ça s’est passé ?


— Mal. Rien de nouveau. J’ai récupéré le codex à l’autre ordure.


Les yeux sur le paysage, à triturer le bouc de sa barbe d’un air savant, il fit tourner dans sa tête la situation que lui dépeignait sa supérieure. Les marchands de Vallen labouraient la citadelle pour y planter leurs graines, et comme un monstre que l’on réveillait après des années de gestation, des mouvements se dessinaient dans les espaces laissés par les rois du continent. Il priait pour que les motivations des puissants nicéens ne soient qu’hybris alors même qu’il n’y croyait pas une seule seconde. Que Dalya use de son agile conscience, ou elle serait surprise.


— Renere, tu sens ? demanda-t-il.


— Quoi donc ?


Il reprit la statuette dans ses mains et la lança de toutes ses forces par-delà la colline, tout droit en direction de la pointe majestueuse de la capitale Liv.


— L’effusion.


Cette dernière hésita à remballer son lyrisme, mais n’en fit rien. Elle devait bien avouer que la douceur des terres éclairées par les derniers faisceaux du soleil, parfois remuées par le vent long et lent qui glissait de la crevasse Tenet, avait quelques effets sur l’âme.


— Humm…


Mais l’homme poursuivait encore son dialogue larmoyant.


— Il va s’en passer, des choses.


— Comme à chaque époque je suppose.


— Des grandes choses. Pour elles deux.


Renere fit rouler ses yeux avec insolence.


— C’est tout ce qu’elles veulent.


Ce fut à son tour de rester muet. Il ressemblait un peu à un gamin avec ses envies de tragique et d’au-delà, ses pupilles dilatées sur l’horizon de Lanua. Elle se dit qu’elle devait bien lui répondre.


— Tu redoutes ?


Il s’ébroua.


— Jamais.


— Tu veux la guerre ? Tu pourrais y prouver tes talents.


— Je la veux bien, dit-il, mais je sais aussi que je ne serai pas le plus intéressant des protagonistes.


Renere laissa éclater un rire clair.


— Tu es jaloux ?


Il secoua la tête avec un sourire.


— Oh non. Je suis ravi de ne pas être à leur place.


Ça non plus, elle ne put le démentir. Alors elle se contenta de se murer dans le silence, côte à côte avec l’adulte le plus immature du continent, comme les bons soldats qu’ils étaient. Protecteurs de gamines aux jouets dangereux qu’ils auraient pu enfanter eux-mêmes, ils abdiquaient toute forme d’opposition. L’armure de soutien qu’ils revêtaient leur suffisait amplement. Pas besoin de plus pour exprimer la maladie gangrenante de leurs humanités, pas besoin de plus pour assécher cette simple envie de boire le Monde jusqu’à s’en faire tourner la tête. Leur petite maîtresse débordait déjà tellement de sa vie qu’ils n’avaient qu’à en récupérer les excès. Et puis ils étaient trop vieux pour ces conneries, hélas pas assez morts pour vouloir manquer un spectacle pareil.


Non, ce n’était pas leur récit, mais le récit de la Loi.


De ceux qui pouvaient la faire.


Et de ceux qui l’étaient.
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Année 1214


Il lui fallut sentir cette goutte de sueur glisser le long de sa tempe pour qu’enfin il se résigne à ôter sa troisième couche de vêtement. La chaleur le surprenait. Ce n’était pas cette sécheresse atrophiée qui jonglait entre le ciel et la terre, mais une chaleur humide qui s’échappait de l’eau perdue par la végétation. Millian avait surchargé les malles en vêtements lorsqu’on lui avait appris sa destination. Il avait même fait coudre des pièces uniques pour l’occasion. Désormais, il le regrettait.


À peine trois heures qu’ils avaient abandonné le navire et s’étaient mis à chevaucher vers la cité, mais il aurait prié pour une pause. Le bas de son dos le faisait souffrir, écrasé par ses nuits passées dans la cale, les charges des affaires et maintenant les coups des sabots sur le sol. S’ils étaient bel et bien de précieux invités, on aurait dû leur envoyer une voiture dès qu’ils avaient posé un pied sur cette terre. Là, il avait juste l’impression de ramper jusqu’aux pieds du trône.


— Tu as une mine affreuse Millian, tu ne risques pas de séduire de grandes dames.


— Les grandes dames sauront comprendre qu’un voyage peut être éprouvant pour le teint, répondit-il sèchement.


Son compagnon haussa un sourcil.


— Je ne te savais pas aussi sensible. J’aurais dû m’annoncer à Sa Majesté accompagné d’une princesse.


Millian le dévisagea froidement. Le cavalier affichait quant à lui une expression profondément satisfaite, et les légères rides au coin de ses yeux lui donnaient un air de renard.


— Et moi j’aurais dû te prendre une ombrelle. Tu vas brûler avec ta peau d’ivoire.


— Sans doute. J’aurai honte de me présenter en étant négligé. On devrait se changer et se rafraîchir une fois arrivés à la cité tu ne penses pas ?


— On a déjà une journée et demie de retard. Je crois que Sa Majesté ne nous toisera pas pour un peu de poussière, lui répondit-il.


— Tes manières sont vraiment tristes, Millian.


— Et j’en suis navré. Peut-être est-ce parce que je n’ai pas eu la douce chance d’un nom à particule.


— Millian Scipion, articula l’autre, c’est vrai que ça ne reste pas dans les mémoires.


— Jena De Laloire reste dans les mémoires pour sûr, mais j’ai peur que ça ne soit pas un signe très flatteur… se moqua Millian.


Pour cause, son compagnon avait un nom très féminin, et on lui rappelait souvent. Ce dernier ne s’en vexait pas, mais étrangement sa passivité n’avait jamais découragé son entourage d’appuyer sur cette caractéristique. Peu importe, Jena aimait son prénom. Car si c’était une prise de moquerie pour ses collègues mâles, ça devenait une surprenante amulette de charme chez l’autre sexe.


Millian pensa très fort que Jena aurait charmé les femmes avec ou sans un prénom atypique. Même lui, qui avait du mal à le supporter, se devait de l’admettre. Jena était beau. Il était solaire et remarquable. Des cheveux étonnamment clairs, d’un blond platine, et une iris vert pomme que l’on apercevait vaguement derrière les deux fentes sarcastiques de ses yeux. Mais ce qui plaisait, surtout, c’était son statut. Jena était un alchimiste, et un des meilleurs pour ceux qui y croyait. Le personnage parfait pour la gente féminine. Ouvert, extraverti, il se montrait accessible et charmeur, mais ses activités lui créaient un caveau privilégié de mystères imprenables. Si les dames ne croyaient pas à la magie et ses tenants, elles le trouvaient drôle. Si elles y croyaient, elles le pensaient ange ou sauveur. L’équilibre passe-partout.


— Je préfère être moqué et rester dans les mémoires plutôt qu’être une ombre.


— Merci.


— Ne te vexe pas Millian, mais il n’y a que ta respiration qui m’indique que tu n’es pas encore mort. Enfin. Ce sera une qualité certaine pour le rôle que tu as à jouer dans cette histoire.


— Le rôle d’être rien ?


— Le rôle d’être quelque chose de très petit, rectifia-t-il, le rôle d’être mon gentil serviteur un peu sot.


Millian leva le nez vers le ciel azur. L’odeur étouffante des arbres fleuris lui chatouillait les narines et échauffait ses nerfs. Il avait envie de plonger dans le torrent le plus proche.


— Toi qui n’arrêtes pas de vanter la lucidité suprême de la Sorcière, je n’arrive pas à comprendre comment tu peux espérer la tromper.


— La Sorcière est grande et mérite tout mon respect, mais elle n’est pas hermétique. Et puis moi aussi, je suis excellent.


— Ainsi qu’un très bon menteur.


— Le meilleur que la terre n’ai jamais craché.


Millian se tue. Jena pouvait prétendre tout ce qu’il voulait, il n’était pas parfaitement serein. Ils sautaient sans vraiment savoir où ils allaient atterrir et avec aucune autre porte de sortie si ce n’est la porte principale. Lui était encore pire que cela, il était complètement terrorisé. Jena était son pilier rassurant. Il n’avait pas spécialement foi en sa fidélité, mais foi en son désir de survie. En situation désespérée, Jena ferait tout pour se sauver lui-même. Il n’aurait qu’à s’accrocher discrètement à lui.


— Tu as besoin qu’on répète ? l’interrogea l’alchimiste.


— Je ne suis pas un enfant, je sais apprendre. Et puis ce n’est pas comme si j’avais beaucoup de lignes.


— Tu marques un point, rit-il. Tant mieux pour toi, vu ton terrible antall quelques mots compliqués suffiraient à te trahir.


Le jeune homme fronça les sourcils.


— Mon antall est excellent.


— Et ton accent ?


— Encore plus excellent.


L’alchimiste ravala son sarcasme. Son acolyte pouvait bien se défendre, mais il connaissait les limites de son jeu. Il y avait sur le fond de son timbre les séquelles de sa langue maternelle. De son côté, Jena aurait pu se faire passer pour n’importe qui.


La monture de Millian se rangea sur le côté pour laper une flaque d’eau au pied d’un arbre. Même quand son cavalier lui ordonna de repartir d’un coup brusque du talon, le cheval resta à l’ombre du tilleul. Jena fut obligé de l’attendre.


— Allez ! s’énerva-t-il. Mais qu’est-ce qu’ils ont leurs chevaux ici ? Aussi capricieux que leurs dirigeantes.


— Ça fait deux fois qu’il te fait ça, tu l’as nourri et abreuvé hier soir ? demanda Jena.


— Oui.


— Peut-être qu’il ne t’aime pas.


— Parce qu’ils sont censés nous aimer pour obéir ?


— Je te découvre un côté assez tyrannique.


Avant que Millian ne puisse rétorquer, Jena siffla la monture de son compagnon, qui s’empressa de se remettre en route.


L’alchimiste afficha un grand sourire devant sa mine déconfite.


— Ça doit être une femelle…


Millian ne se donna pas la peine de lui répondre. Une dizaine de minutes plus tard, ils apercevaient la flèche du palais et les courbes de la capitale Liv.


*****


Le poids des sacs le tirait en arrière, lui donnait envie de s’abandonner à la pente. Maintenant qu’ils avaient abandonné les chevaux à leur repos mérité, ses rotules menaçaient d’exploser. Devant lui, Jena agitait ses bras dans le vent et se délectait du paysage. Ils venaient à peine de poser un pied dans la capitale que Millian devait déjà porter ses affaires.


L’alchimiste pointa d’un index horripilant un établissement de beuverie.


— Page ! Oh, page ! s’exclama-t-il, faussement lyrique. Viens voir cette beauté !


Millian arriva en sueur à ses côtés.


— C’est hors de question, trancha-t-il, Sa Majesté nous attend.


— Depuis plus d’une journée, rétorqua son acolyte en levant les yeux au ciel. Elle ne pourrait remarquer une heure de plus ou de moins. Et puis de toute manière, il y a de fortes chances qu’elle n’en ai rien à faire.


Millian laissa tomber son chargement sur les planches en bois de la terrasse qui avait attiré l’oeil de son acolyte. Il se massa les épaules, agita sa tunique trempée.


— Allez… fit Jena, sa jolie gueule habillée du sourire de la tentatrice.


Mais Millian avait déjà rendu les armes à la seconde où l’alchimiste avait prononcé son idée. Néanmoins, il fit jouer son indulgence jusqu’au bout.


— Si tu en as vraiment besoin…


— Amour, dit-il, que les Dieux te bénissent.


Et il se rua à l’intérieur de la taverne.


Quelques secondes plus tard, ils se retrouvèrent sur des chaises collantes et douteuses, amassées autour d’une table bancale, sous le soleil frais de la capitale. Jena avait commandé pour quatre, de la bière grasse que Millian répugnait et des pièces de viandes séchées qu’il fallait déchiqueter avec les molaires. Le noble alchimiste retrouvait vie. Millian comptait leurs deniers.


— Cette ville n’a pas que des mauvaises choses, déclara Jena en plongeant ses lèvres dans la mousse de sa boisson.


— Humm…


— On va peut-être s’en amuser.


— Humm…


Si son acolyte n’avait pas beaucoup de discussion, ça n’avait jamais été un problème. Jena parlait pour mieux s’entendre.


— Et ce festival de Beltane qui va tomber durant notre séjour ! Quel délicieux hasard. J’ai ouï dire que nous aurons droit à quelques affrontements chevaleresques, j’espère que tu auras le courage d’y participer.


Millian balaya ses humeurs dociles et ses beaux mots d’un revers de la main.


— Par le carré, si nos doux supérieurs t’entendaient jacter, ils regretteraient leur choix.


Jena rit.


— Sont-ils seulement capables de se remettre en question ?


— Sans doute que non, déplora-t-il.


— Et si c’était le cas, le monde n’aurait plus aucun guerrier sur qui raconter des histoires !


Millian haussa un sourcil. Son acolyte avait toujours eu les conjectures faciles.


— Tu devrais faire semblant de te préoccuper un peu plus des terribles desseins qui nous amènent… Ralentir les suppositions.


Mais l’alchimiste n’en avait que faire de la bonne morale de son ami, alors il poursuivit sa causerie.


— Et si personne n’avait rien dérobé à personne, nous ne serions même pas en train de faire ce beau voyage !


— Qui aurait cru que des guerres encourageraient autant le tourisme ?


Jena prit une nouvelle gorgée de bière tiède.


— Peut-être que c’est notre rôle de l’empêcher après tout. Peut-être qu’il est encore temps de brosser les tensions.


Mais Millian ne considéra pas une seule seconde son utopie.


— Tu sais comment on appelle ceux qui passent leur temps à se faire plus cons qu’ils ne sont ?


— Des femmes ? sourit Jena.


— Des fourbes, grimaça le désormais page.


À ça, il ne répondit rien. Millian pouvait s’agacer de l’âme légère dont se revêtait l’alchimiste, mais il n’était pas dupe. Jena avait parfaitement conscience des enjeux dans lesquels ils étaient plongés, sans doute bien plus que lui-même.


Caelum Lanua était aux yeux de beaucoup la plus grande puissance. Une étendue fertile et habitable qui avait su tisser des relations formidables avec les autres pays, protégée par une des armées les plus prospères d’Arian. Sa monarchie était une vielle femme rusée qui n’était jamais tombée malgré les nombreux feux reçus, et contrairement au roi de Nicée que le grand âge faisait vulnérable, Lanua avait appris tout ce qu’il y avait à apprendre. Génération après génération, elle avait recraché dans la bouche de ses héritiers les manœuvres perverses, les jeux de pouvoir, les tours de manche cauteleux… La jeune Delayne en était la quintessence, et c’était eux qui devaient s’y frotter.


Jena vida sa chope avant de la poser sans grâce sur la table bancale.


— Ne fais pas cette tête mon page, tu me gâches mon bon plaisir.


Millian plongea son nez vers les hauteurs des toitures, se mit à gigoter sur son siège pour tenter d’apercevoir la pointe en flèche du palais royal. Lorsque l’alchimiste remarqua l’empressement du garçon, il sourit dans son col et se redressa. Tendant la main vers Millian, il fit :


— Passe-moi ta bourse, je vais payer.


*****


La capitale Liv était divisée par les classes. Bien que les appellations de Haute et Basse Ville avaient été abolies avec la mort du précédent roi, la distinction demeurait. C’était l’odeur qui séparait les deux côtés. On passait des épices, du poisson qui avait chaud, de la sueur, de l’urine des buveurs, au parfum des roses et des savons à l’eucalyptus.


— C’est sommaire, fit remarquer l’alchimiste en dépassant un groupe de mendiants.


— La misère est partout. Mais au moins chez nous, on ne la recouvre pas de parfum.


L’alchimiste ne dit rien. La montée vers le palais lui coupait le souffle. Et pourtant il ne portait aucune de ses affaires.


— C’est drôle. Devoir passer par la pouillerie pour atteindre l’opulence.


Cette fois, son acolyte leva les yeux au ciel.


— Page, si tu pouvais éviter de faire de notre mission une affaire sociale…


— Je ne fais qu’observer. Enfin, il doit exister d’autres routes qui ne se fatiguent pas à serpenter dans la ville entière. J’ai du mal à imaginer la reine salir ses jupons, dit Millian tout en observant le paysage alentour.


Il y avait les ruelles où la lumière ne passait pas depuis les hauteurs décharnées, et ces rues humides, sales, jonchées de détritus qui ne seront jamais ramassés. Certaines d’entre elles étaient tellement sinueuses et encombrées que deux hommes ne pouvaient pas marcher côte à côte. Ici et là, des pavés ou des morceaux de dalles mal taillées qui semblaient vouloir s’extirper du sol. Sur une terrasse d’établissement, deux hommes s’opposaient dans un bras de fer. Le Brun gagna sur le Blond.


Millian grimaça. Son pays lui manquait déjà.


Sans prévenir, son acolyte pressa le pas.


— Jena ?


— Suis moi.


Et il bifurqua derrière un étal.


Millian se mit à trottiner derrière lui, les sacs bringuebalants sur ses épaules douloureuses.


— Qu’est-ce qu’il te prend ?


— On est suivi, répondit Jena, un sourire crispé sur les lèvres.


— Suivi ? répéta Millian en jetant un regard en arrière.


À peine eut-il braqué son attention dans leur dos qu’il distingua une silhouette sombre.


— On est suivi !


— Heureusement que tu le remarques, page subtil.


Sans s’arrêter, ils s’enfoncèrent encore dans les profondeurs de la basse ville.


— Arrête de tourner à droite ! s’inquiéta Millian. On s’éloigne du palais !


— Je fais ce que je peux !


Lorsque la silhouette glissant sur leurs ombres se mit à courir, les deux amis l’imitèrent.


— Tu nous as éloigné du peuple ! On a perdu la protection des témoins ! s’affola le page


— Mais qu’est-ce qu’il nous veut !


Puis, retournant sa belle gueule blonde vers leur poursuiteur, dit : — Je n’ai pas d’argent ! Pas d’argent ! en agitant les bras.


Comme ils pouvaient s’y attendre, cela ne changea rien à leur situation.


Millian commençait à sentir son cœur tambouriner dans ses oreilles. Il n’était pas préparé pour cette montée d’adrénaline. Autour d’eux, les rues semblaient se resserrer sur leur course. Mais alors qu’ils commençaient à gagner du terrain, un barrage de cagettes transforma une issue en cul-de-sac. Millian prit appui sur sa cheville la plus forte et — sans même y réfléchir — se mit à escalader l’amoncèlement. Il entendit Jena protester, mais n’osa pas se retourner sur lui. Si Jena comprenait qu’il avait un autre choix que celui de la mort ou de l’effort, alors Millian savait qu’il ne s’en donnerait pas la peine. Comme un enfant troublé dont les parents imitent l’abandon, l’alchimiste ne protesta pas longtemps. Il suivit Millian jusque de l’autre coté de la barricade. Quant à leur poursuivant, il bondit comme un félin sur les rebords des fenêtres du rez-de-chaussée et contourna l’obstacle sans mal.


Millian aida son acolyte à descendre de son nouveau perchoir et le poussa vers l’avant. Quelques secondes plus tard, ils atteignaient la ligne invisible entre la Haute et Basse ville. Millian se laissa glisser le long de la rambarde d’un escalier en pierre, commençant enfin à s’habituer à leur effort précipité. C’était sans compter sur l’alchimiste, qui se ramassa lamentablement dans la descente étroite, poussa un cris étranglé avant d’en dévaler les trois dernières marches. Millian eu à peine le temps de se retourner que déjà son acolyte geignait de douleur.


— Millian ! Je crois que je me suis brisé la cheville !


Millian ne resta pas figé longtemps. Lorsque son oeil capta le mouvement de leur poursuiteur, il passa les lanières des sacs autour de son cou et se jeta sur Jena. Ignorant les plaintes du joli noble, il le souleva dans ses bras et se remit à courir. Il manqua de déraper dans un virage, et se perdit davantage dans les ruelles sombres de la capitale. Au moins, cette fois, il tournait à gauche.


— Nous commençons à le perdre ! Plus vite ! ordonna l’alchimiste qui bringuebalait comme une princesse en détresse.


Le page hésita à le balancer sur le sol.


Ignorant le feu qui gonflait dans ses cuisses, il accéléra le rythme, sa respiration haletante ponctuant le silence oppressant des ruelles.


— Je crois que j’ai du mal à digérer ma bière, avoua le blond.


Millian lui jeta un regard assassin qui lui facilita la déglutition.


Mais le mystérieux poursuiteur semblait avoir abandonné sa tâche. Quelques minutes plus tard, ils apercevaient le parvis du palais, et retrouvaient la foule. Si les oeillades dégoutées des nobles constatant leur sueur lui fit monter le rouge aux joues, c’était surtout la rancœur qui s’imprimait désormais sur son visage. Lanua était un pays qui se vantait d’avoir grandi, d’avoir abandonné la barbarie, en tout cas bien plus que ses voisins. Lui n’y croyait pas le moins du monde. La barbarie était honnête, cette fourberie dans l’ombre était diabolique.


*****


Le soleil était un ennemi redoutable pour ses yeux clairs, des larmes guettaient toujours sous ses paupières, et lever bêtement la tête comme il le faisait ne l’aidait pas. Même si le palais se devinait de loin, sans doute la première esquisse que l’on percevait à des kilomètres de la capitale, on ne pouvait s’en faire une réelle idée avant de parvenir à son seuil. Jena répétait en boucle les savantes choses qu’il savait et, entre deux phrases, lâchait un soupir admiratif (il s’était avéré que la cheville brisée n’était qu’un hématome léger, dont il s’était vite remis.)


— Deux cents ans pour finir sa construction. Sais-tu ce qui a mis le plus de temps ? Les vitraux. Les rosaces des vitraux. Un travail d’orfèvre. Pas seulement la réalisation physique, mais surtout la création hypothétique. Chaque couleur est rattachée à un signe, une idée ou un concept, chaque heure perce différemment le vitrail par sa lumière, chaque seconde délivre un message unique pour ceux qui se trouvent à l’intérieur, et pour ceux qui savent le lire… Du génie pur. Si j’ai l’occasion Millian, j’irai m’asseoir dans la grande salle et je passerai la journée à déchiffrer un des messages. Je suis sûr que ça serait un enseignement merveilleux. Tu n’es pas submergé ?


Peut-être pas submergé, impressionné sans doute, comme devaient l’être tous les étrangers. Le palais ressemblait davantage à une gigantesque cathédrale qu’à une demeure royale. Une hauteur démentielle, presque aussi démentielle que les bâtisses dont il avait l’habitude. Les grands arcs-boutants étaient décorés d’une multitude de statues religieuses et de gargouilles en tout genre. Les pierres en calcaire semblaient presque s’entremêler et grimper comme du mauvais lierre, avant de se rassembler pour fermer le toit. L’architecture de ce palais était un livre, chargée à en crouler sous les symboles envoûtants, les galeries et les cloches de messes. Même le parvis sur lequel ils se trouvaient n’avait pas été fait dans la simplicité. Sous leurs pieds, une scène mythologique représentant les quatre Dieux Arians. Un carré parfait. Au sommet gauche EXA, la divinité maitresse de Caelum Lanua, une grande femme aux traits effacés, une soigneuse douce et prospère. Puis ISI avec ses beaux cycles lunaires et solaires, suivie de TEN et de CER. Une ville s’était bâtie là où ces Dieux étaient nés, et chacune avait délimité son pays. Si les Dieux se devaient d’avoir chacun leur sommet, Millian doutait qu’ils aient demandé à séparer leur centre aussi. Peu importe, car les hommes trouvent tous les prétextes pour agrandir leur maison.


L’Arianisme était la religion de l’entièreté du continent, et pourtant elle se couvrait de tant de zones sombres. Si tout le monde connaissait les Dieux et les pays auxquels ils appartenaient, rares étaient ceux qui étaient réellement capables d’expliquer le symbole qu’ils portaient. Et s’il devait être honnête, Millian non plus. Il savait ce que ces Dieux avaient créé, il savait qu’ils étaient l’origine de la matière matrice. Que l’univers était une explosion perpétuelle, sans couleur et sans limite, et que cette quadrature encadrait une part de cette page infinie, séparait le rien, et en le démarquant lui donnait une consistance. Ce carré sur le parvis était une miniature d’un principe qui faisait toute leur existence. Il se devait d’être stable de formation, sans quoi la vie fuiterait de son enclos et ils ne seraient plus. Un concept terriblement épineux à expliquer aux enfants. Quant aux caractéristiques de chaque divinité, c’était encore pire. Si le carré était l’enclos du rien pour en faire quelque chose, les Dieux devaient être la consistance entre le tangible et l’expansion perpétuelle, les valeurs mêmes qui permettaient la création. Millian avait toujours eu du mal à saisir en quoi les qualités que chacun portait donnaient une quelconque réponse. Parfois il soupçonnait même les plus grands dévots et prêtres de ne rien y comprendre.


Il s’avança au centre du parvis, tourna le dos au soleil, fut surpris par le craquement de ses genoux lorsqu’il s’accroupit pour mieux voir les sculptures.


TEN était pour le pays d’Ardens, il était l’auteur, le sujet, l’actant. Un véritable guerrier sans foi ni loi, si ce n’est celle de son combat lui-même. EXA était pour Lanua, le travail et le soin, ou le soin du travail. Elle était là pour préserver, voilà pourquoi on la représentait comme une infirmière. Sine Sententia, un pays tendre et hors conflit, prônait ISI, la maîtresse roue, le cycle du temps. On la priait davantage pour remercier la vie que pour une véritable demande. Et puis enfin CER, c’était le plus incompréhensible de tous. Pour cause, il était l’inconnu.


Millian caressa du bout des doigts la pierre sous ses pieds.


Cette omniprésence de détails et de symboles à chaque pas était bien trop étouffante à son goût. Comme s’il y avait un besoin de comprendre l’univers et ses recoins à chaque fois qu’on posait les yeux quelque part.


Jena lui donna une légère tape derrière le crâne.


— Tu m’écoutes mon cher page ?


— Non. Mais maintenant oui.


— Tu es prêt à rentrer ?


Millian hocha la tête.


— Bien. Laisse-moi au moins arranger ton col, dit-il en s’exécutant. Sentir mauvais c’est une preuve de notre humilité face à ce retard, être débraillé c’est clairement un manque de manières.


— Il n’est pas garanti qu’elles nous reçoivent. Peut-être qu’elles ne nous attendent plus.


— Alors nous aurons le temps de nous laver. Et ce sera parfait.


— Comment fais-tu pour autant forcer ton optimisme ?


Jena lui adressa un sourire.


— Un jour je t’apprendrai.


— Quel honneur.


Mais l’alchimiste ignora son sarcasme.


— On entre ?


Millian ajusta de nouveau la bandoulière de son sac qui lui sciait l’épaule et se dirigea vers les gardes de la grande porte. Un jeune officier leur fit barrage. Fier et droit dans son uniforme noir uni et bouton d’or, il portait un gilet en cuir rêche et des ornements en fils entrelacés de métal dorés. À sa ceinture pendait une épée qui ressemblait davantage à un bijou qu’à une arme mortelle, et dont il caressait nerveusement le manche de son pouce ganté.


— Messieurs les visites du palais sont terminées. Vous pourrez revenir demain matin.


Jena s’avança, intima en silence à Millian de prendre sa place de page et de garder son accent dans ses poches.


— Et je vous remercie pour cette information mon cher, mais nous ne sommes pas là par tourisme. Je me présente : Jena De Laloire. La reine nous attend, même si j’ai honte d’avouer que nous écumons un léger retard…


L’officier se tourna vers son collègue.


— De Laloire ? répéta-t-il.


— C’est cela.


— Accordez-moi une seconde.


Sur ce, il fit volte-face et pénétra dans la loge sous l’arche de l’entrée. Après quelques longues secondes il réapparut, accompagné d’un second soldat qui semblait être son supérieur hiérarchique.


— Monsieur je vous prie de m’excuser, vous êtes en effet attendus depuis avant-hier. Un intendant est parti informer Sa Majesté de votre arrivée. Si vous le voulez bien, je vous demanderai de me suivre.


Jena obtempéra, mains dans le dos et signe entendu du menton, comme un bon noble engoncé dans sa propre vie. Millian avait envie de rire.


Ils le suivirent sous le porche. Un pied devant l’autre, et voilà qu’ils étaient condamnés à ne plus pouvoir faire demi-tour. L’allée extérieure de l’entrée du palais ressemblait davantage à un long couloir à ciel ouvert, avec les mêmes pavés que ceux qui jonchaient les rues de la haute-ville. Les bâtiments à droite et à gauche étaient pontifiants, sans doute les appartements des plus proches parents de la royauté.


— C’est vraiment très beau, fit remarquer Jena à leur guide.


— Et encore, dit-il, vous n’avez pas vu l’intérieur du palais.


— Par le carré, je ne demande que ça. On m’en a tant parlé.


Jena se tourna vers Millian.


— L’architecture de Lanua a des airs de Sine Sententia tu ne trouves pas ?


Le désormais page hocha docilement la tête.


Jena entretint la discussion avec le garde durant les minutes de leur balade, posait des questions sur tel ou tel détail, et se délectait de l’expression satisfaite du jeune homme. Il avait l’air tellement fier d’être un employé si proche de la merveille royale que Millian l’en plaignait presque. Ils passèrent par des couloirs aux tapis écarlates et aux canevas qui avaient dû se faire en plusieurs années. Millian soupçonna même leur guide de leur avoir fait faire un détour pour leur balancer les joyaux de la couronne devant les yeux. Ils évoluaient dans des successions de galeries en tout genre qui donnaient à Millian l’impression de marcher dans une exposition artistique. Celui qui avait pensé ce lieu devait être un pauvre gamin mal soigné de ses angoisses de vide et dont la muse n’était autre que la cuillère d’or qu’on lui avait enfoncée dans le gosier. Les murs étaient sciemment ouvragés sur chaque mètre, comme si une flopée d’artisans se concurrençaient pour savoir lequel en taillerait et peindrait les plus beaux pans. Pour autant, et il devait bien leur accorder ça, tout était parfaitement homogène. Les styles se succédaient, formaient un ensemble harmonieux, grandiose, royal. Millian lisait les colonnes de marbre, les gravures sur l’Arianisme, les statues représentant des scènes mythologiques à la manière du parvis. Lorsqu’il levait la tête, la seule chose visible était ces voutes immenses, presque féeriques, qui le narguaient de leur grandeur. Des chérubins à peine visibles dansaient sur les plafonds, des images stylisées de grands pontes entourés d’auréoles, des représentations d’EXA qui bénissait, accomplissait, soignait. Tout était précis et obséquieux, comme si l’entièreté de l’endroit clamait :


« Regarde comme cette royauté t’écrase, son pouvoir est hors du temps »


Et les senteurs des candélabres parfumés, et les lustres gigantesques qui manquaient d’arracher les lattes du plafond… C’était une abondance sublime à vous en crever l’âme.


Finalement, leur visite prit fin. Le garde les abandonna dans une espèce de boudoir richement décoré, leur confisqua leurs affaires en expliquant qu’ils les retrouveraient dans les chambres qu’on leur attribuerait. Le garde se tourna vers Jena et l’interrogea tout de même sur l’endroit où devait dormir son serviteur — soit un choix fastidieux entre le quartier du personnel et l’annexe de ses appartements. Jena lui répondit avec une pointe de dédain que ce n’était pas son serviteur mais son page, que Millian était un jeune noble, et qu’il méritait donc une chambre bien à lui. Leur guide pinça les lèvres et les salua avant de s’éclipser.


— C’est bien aimable de ta part de ne pas me faire dormir avec les cuisinières.


— Je te mentirais si je te disais que je n’avais pas hésité une seconde, sourit-il.


— Pourquoi je ne suis même pas surpris ?


— Asseyons-nous, on ne sait pas quand Sa Majesté aura l’indulgence de nous recevoir.


Millian se laissa tomber dans le canapé en velours.


— Que comptes-tu lui apprendre ?


Jena fronça un sourcil.


— À qui ?


— La Sorcière.


Jena posa sa tête blonde sur la paume de sa main.


— Je n’y ai pas encore vraiment réfléchi. Je suppose que je me plierai à ses exigences.


— Tu lui mentiras ?


— Pourquoi faire ? L’alchimie est une science, et la partager ne me rendra pas plus mauvais. De plus, craindre un peu de concurrence ne ferait que montrer à quel point je suis faible. Est-ce que je suis faible Millian ?


— Je suppose que non.


— Et tu as bien raison, je suis affreusement excellent. Si je suis chanceux, peut-être que la Sorcière daignera m’offrir un peu de son savoir à elle aussi. Un échange de bons procédés, c’est ce qui était convenu après tout.


Millian dévisagea son compagnon, marqua quelques secondes suspicieuses, puis l’accusa.


— Tu as hâte ?


— Je serais stupide si ce n’était pas le cas.


— Je n’ai pas hâte.


— Alors tu es stupide.


— Non, avec les risques qu’on encourt, je suis seulement humain.


Jena sembla soudainement ennuyé par des réponses aussi tremblantes.


— Peut-être, répondit-il froidement, peut-être serait-ce plus sage de ne pas crier ces risques ici.


Millian se renfrogna dans son siège. Il n’avait pas réfléchi davantage que ça aux sujets à exclure une fois dans l’enceinte du palais.


L’alchimiste se redressa et agrippa son page par le col de sa cape. Une fois que sa bouche fut suffisamment proche de son oreille, il lui annonça de cette voix dure qui changeait sans crier gare.


— Millian, désormais nous ne parlerons plus de ça, sauf quand mon charmant serviteur m’accompagnera en balade matinale pour mes petites cueillettes d’alchimiste.


Il relâcha le garçon comme il aurait lâché ses affaires.


Avant que Millian n’ait le temps de s’en sentir offusqué, les portes du boudoir s’ouvrirent. Quatre soldats entrèrent en trombe, et allèrent se poster à chaque coin de la pièce. Mais le jeune page les remarqua à peine prendre leur position oppressante, la reine arrivait juste derrière.


Millian fut profondément déstabilisé par l’arrivée soudaine de Sa Majesté. Il ne s’attendait pas à ce qu’on les reçoive aussi vite, et il s’attendait encore moins à ce qu’on les reçoive ici. Il se leva par réflexe, s’agenouilla seulement parce que Jena le fit, sans quoi il serait resté les bras ballants encore quelques longues secondes. La seule chose qui parvenait à se faufiler entre ses sens et sa réflexion, c’était le constat que cette reine ressemblait à une gamine. Il la savait jeune, à peine vingt ans lui avait dit Jena, mais il ne l’imaginait pas avoir la jeunesse calquée sur son visage.


— Levez-vous.


Sa voix fit glisser un frisson le long du dos de Millian. Elle était claire et féminine, mais portait loin.


Les deux hommes s’exécutèrent.


Elle le regarda à peine car Sa Majesté s’intéressait bien plus à Jena. Après tout, il suffisait de balayer d’un oeil distrait les postures et les accoutrements pour comprendre que c’était lui, son invité.


— Avez-vous fait bon voyage monsieur ?


Millian n’écouta même pas la réponse parfaite de l’alchimiste. Il était trop occupé à l’observer. Ses cheveux semblaient avoir été faits du même or que les sculptures de son palais. Épais, ondulés, coupés harmonieusement un peu avant ses hanches. Ils lui faisaient une couronne naturelle qui illuminait l’entièreté de son visage. Ses yeux étaient sévères, mais sévères à la manière d’une enfant gâtée. Et leur bleu sarcelle, qui penchait dangereusement vers le vert, adoucissait son autorité. Elle avait des lèvres fines, juvéniles, pures. Un visage qui avait gardé ses pommettes roses de l’enfance, mais un visage qui avait acquis le prestige de la maturité.


— Je suis navrée de vous recevoir dans des conditions aussi familières, je ne vous attendais pas aujourd’hui. Je me suis éclipsée d’une réunion pour venir à votre rencontre. Ma Sorcière avait l’air trop enjoué par votre venue pour que je ne vous rencontre pas dès que l’occasion m’en était donnée.


Et son cou… Son cou était si long et gracile. Elle était vêtue d’une chemise ivoire, d’une veste en daim et d’un pantalon qui ressemblait à ceux de ses soldats.


Comme un écho lointain, Millian entendit Jena lui répondre sur un ton mielleux.


— Et j’en suis profondément honoré, Votre Majesté. Encore une fois, je vous prie de m’excuser pour ce désagréable retard. Notre navire a dû accoster pour réparer les dégâts de cette maudite tempête.


— Heureusement vous êtes là, et en un seul morceau. Avez-vous pu visiter le palais ?


En fait, pensa Millian, ce n’est pas la candeur qui la rendait encore plus jeune, mais cette impression de virginité exemplaire qui s’enroulait autour d’elle comme un serpent.


— En vitesse, le garde qui nous conduisait eut la gentillesse d’en exposer les grands et glorieux attraits.


— Bien. De toute manière vous aurez tout le temps pour l’explorer. Je vous ai installés dans une des plus belles ailes du palais, et proche de l’atelier de travail de ma Sorcière. Cela sera plus simple pour vous deux.


Jena s’inclina.


— Votre attention à notre égard est trop bonne.


Elle renvoya sa flatterie d’un revers de la main.


— Je ne suis pas quelqu’un de très disponible, mais nous nous verrons aux diners avec le reste de la cour. N’hésitez pas à solliciter le personnel si vous manquez de quoi que ce soit. En ce qui concerne votre rôle et la durée de votre séjour, c’est à la Sorcière d’en décider.


Elle s’adressait à eux avec respect pour leur noblesse, mais sans les épargner d’une pointe de mépris.


Oui, se dit Millian, c’était bien une reine, et la royauté lui seyait à la perfection.


— Quand aurai-je l’honneur de rencontrer la Sorcière ? interrogea l’alchimiste.


La reine lui adressa un grand sourire.


— Ma foi, je n’en ai pas la moindre idée. Je sais rarement où elle se trouve. Mais je vous assure qu’elle est très enjouée par votre venue, répéta-t-elle, et devrait donc rapidement se montrer.


Sur ce, et sans s’attarder davantage sur leur rencontre, elle fit volte-face en entraînant avec elle ses soldats et sa chevelure en cascade d’or. Jena la salua humblement même si elle ne le regardait plus. Millian l’imita. Une fois disparue dans l’embouchure de la porte, l’alchimiste se tourna vers son page.


— Est-ce moi ou Sa Majesté parle de la Sorcière comme de son animal sauvage favori ?


Une gouvernante fit irruption dans le boudoir et Millian s’empressa de faire s’évanouir son sourire naissant.


— Messieurs, dit-elle, suivez-moi, je vais vous montrer vos appartements.
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« LE CONTRASTE FORGE LA VALEUR »


Millian n’avait jamais aimé les devises, les crédos, qui sous couvert de bonne foi culturelle, puaient l’union politique. Ils avaient quelque chose d’angoissant, d’oppressant, une orientation forcée vers un idéal de pensée. Comme si tout un peuple devait partager une même ligne directrice, et pire, qu’il en était fier. Pourtant ces mêmes crédos avaient accompagné toute son enfance, sa mère lui en rabâchait une multitude, et ils n’étaient pas forcément nocifs. Mais lorsqu’ils commençaient à être gravés sur le linteau des portes de chambres, il ne les voyaient plus d’un bon oeil.


La devise de Lanua était assez particulière. Pour cause, elle n’incluait pas le peuple. C’était une sorte de vérité générale qui semblait nébuleuse pour le seul plaisir de l’être.


Millian s’approcha des écritures sur l’encadrement de ses appartements.


Le contraste forge la valeur, comme pour la différence fait l’individualité ?


Il soupçonnait Lanua d’apprécier faire dans l’hermétisme, dans les grands gestes compliqués qui au final ne voulaient pas dire grand-chose. Son frère lui avait souvent répété : quand on fait dans la démonstration, c’est souvent pour cacher ce qu’il y a derrière.


Millian fit volte-face et se dirigea vers ses affaires.


La reine ne s’était pas moquée d’eux. Leurs appartements étaient bien au-dessus de leur supposé rang social. Il s’en était rendu compte lorsqu’ils étaient passés en face de l’aile de la cour, l’avaient dépassée devant les regards mi curieux mi dédaigneux de ses logeurs, et avaient rejoint les quartiers de la famille royale. Sa Majesté avait très peu de proches relatés encore vivants, et ce n’était certes pas la place qui manquait, mais tout de même… La Sorcière avait dû faire pression pour garder son nouveau jouet d’alchimiste à portée de main.


Millian laissa échapper un soupir. Il était reconnaissant envers Jena de ne pas l’avoir abandonné dans le quartier des servants, mais incapable de se sentir familier avec autant de luxe autour de lui. Il avait peur de briser quelque chose en faisant un mouvement un peu trop brusque, quelque chose qui aurait pu racheter des terres paysannes entières.


Il sortit de son sac en toile ses feuilles et sa plume. Le papier avait légèrement jauni et s’était gondolé avec l’humidité des cales. Peu importe, il pourrait sans doute s’en fournir ici.


Le jeune homme fit rouler sa plume entre son pouce et son index. Le seul objet de valeur qu’il avait ramené ici, sa seule fantaisie superstitieuse. Il ne s’en séparait jamais. Le porte-plume était en jade polie, vierge de toute gravure, un matériau assez lourd mais dont la prise en main était étonnamment agréable. La plume en elle-même nécessitait un travail précis, un entretien régulier, et un remplacement fréquent. Il ne s’en plaignait pas. Il la taillait lui-même, ce processus l’apaisait, un rituel quasi religieux. Millian avait ses préférences, comme les plumes de canard, excellentes pour la calligraphie fine. Il en retirait la pellicule extérieure en la grattant délicatement, puis la laissait un quart d’heure dans l’eau bouillante. Le secret, c’était de rajouter une pincée d’alun et de sel. Il terminait par la passer dans un poêlon de sable chaud, et la mettait au four. Il pouvait faire ça des heures entières.


Millian posa son matériel d’écriture, son taille-plume et ses feuilles sur le petit bureau du salon. Juste en face d’une fenêtre qui donnait sur le jardin. Ce serait parfait.


À peine avait-il eu le temps de retrouver un semblant d’apaisement que son acolyte tambourina contre sa porte. Sans même attendre une quelconque approbation, il s’invita dans la pièce.


— Millian, s’exclama-t-il, tu es bien installé ?


— Comment ne pas l’être ? Je m’assois sur de l’or.


Il sourit.


— Plutôt de la feuille d’or, Lanua n’est pas un trésor de pirate.


— Un peu quand même.


Son allusion amusa l’alchimiste.


— Je suis jaloux, mes appartements sont aussi bien que les tiens. Je n’aurais jamais dû autant te gâter.


— Tu es venu pour visiter ?


— Hélas non, répondit-t-il en s’approchant du bureau, un messager est passé. Nous sommes invités à rejoindre Sa Majesté et la cour pour le diner dans la grande salle. L’adorable m’a très largement fait comprendre que j’avais tout intérêt à me baigner et à mettre quelque chose de beaucoup plus formel. Tu te dois de faire pareil, cela va de soi.


— Entendu. Tu veux que je te rejoigne aux bains ?


Jena jouait maintenant avec la plume.


— Ici les bains communs sont surtout réservés aux femmes. Tu dois seulement demander à un serviteur de t’amener une baignoire et de te le faire couler dans ta chambre.


Millian plissa les sourcils.


— Les nobles ont vraiment le droit à tout. Tu peux reposer ma plume ? C’est fragile.


Jena lui sourit et obéit.


— Des grands enfants dans des chambres en or. Ce n’est pas chez nous qu’on verrait ça hein ?


Il ne répondit pas.


— Tu veux envoyer un message ?


— Oui. Il faut les prévenir de notre arrivée.


— Tu te souviens de ce que tu dois faire ?


— Oui Jena, fit-il, agacé par ces soupçons vis à vis de ses capacités.


— Bien, se réjouit son acolyte. Ce soir donc, sept heures dans la grande salle. Tu sais où elle se trouve ?


— Nous sommes passés devant…


— Parfait donc.


L’alchimiste tourna les talons.


— J’ai hâte de te voir tout beau, ajouta-t-il moqueur, ça fait longtemps que j’ai oublié la véritable couleur de ta peau sous cette couche de crasse.


Millian se retint de lui faire un geste déplaisant. Bien que son compagnon lui nouait les nerfs, il devait avouer que lui aussi avait hâte de se débarrasser de cette impression collante. Celle de la transpiration, des ongles noirs et de la poussière de la route. Il fit demander un bain comme lui avait conseillé Jena, et observa les servantes faire couler l’eau fumante dans la baignoire en bois. Même s’il les remercia bien trop, il eut honte que des femmes s’abaissent à servir l’autre sexe. Jena avait raison, ce n’est pas chez eux qu’on verrait ça. Peut-être que la cité Liv, soi-disant la plus progressive, la plus novatrice d’entre toutes, avait abandonné cette galanterie réglée comme une horloge, mais il ne voyait pas cette scène là comme une marque d’égalité. Le jeune homme s’empourpra lorsqu’il se rendit compte que les servantes avaient l’intention de rester pour le laver.


Il les congédia.


Une fois plongé dans l’eau aromatisée, Millian put enfin respirer.


Il se frotta le visage, le creux du cou et la racine des cheveux jusqu’à ce que l’eau de son bain s’assombrisse. Millian parcourut les étiquettes des flacons disposés sur le rebord d’une lecture attentive, renifla les mélanges de savon et d’huile essentielle, pour enfin trouver ce qui lui convenait. Il finit par s’accorder quelques instants de flottement, les yeux rivés vers le plafond, avant de se décider à sortir de cette eau désormais plus sale que lui.


La fatigue lui pesait sur les paupières. Le voyage avait été éprouvant, et même s’ils avaient été accueillis avec grand honneur, il pressentait que le mal du pays lui étreindrait les poumons durant les jours à venir. Même s’il n’avait jamais été un grand amoureux du social, il devinait déjà combien il allait se sentir seul. Sauf ce soir, peut-être.


Millian s’extirpa de sa capsule fumante. Il apprécia les épais tapis sous ses pieds nus et la chaleur ambiante permise par la cheminée suralimentée. Après avoir farfouillé dans ses affaires, il choisit de se vêtir d’un ensemble sobre, suffisamment soigné pour un noble mais assez effacé pour un page. Millian grimaça lorsque la sensation du tissu lui colla à la peau. S’il avait eu à choisir, il aurait préféré se glisser sous ses draps et basculer du côté des songes, mais finit plutôt avec quelque chose de passe- partout, un gris noir qu’on oublie vite.


Il s’observait dans la glace de son bureau, lorsqu’une mélodie lui parvint aux oreilles. Des notes de piano lointaines s’entremêlaient avec les vibrations d’un violoncelle.


La soirée avait dû commencer.


Il se hâta à contre cœur, se rasa et sécha ses cheveux du mieux qu’il put. Lorsqu’il fut prêt, il prit la clé de sa chambre et ferma sa porte. Hors de question que les servantes viennent nettoyer son eau sale, il le ferait lui-même. Millian prit en sens inverse le chemin de leur arrivée, et s’aida de la musique aux bifurcations. Il croisa quelques couples qui le saluèrent d’un signe de tête, tous vêtus avec grande mode, et hâta le pas en espérant rejoindre Jena avant d’arriver dans la grande salle. Il avait peur d’être perdu une fois là-bas, peur de devoir parler à ses voisins de table et s’emmêler dans ses formules de « courbe l’échine ». Hélas, il ne le rencontra pas, et déboucha très vite sur la pièce centrale.


Il demeura quelques instants béat sous le portail principal.


Ça devait être ici que la ressemblance avec une cathédrale était la plus troublante, la plus frappante. La salle était une nef, le trône de la reine au fond du chœur, juste là où il se serait attendu à trouver un autel. Un orchestre à la place de la tribune des orgues, des buffets sur le long du transept. Le plafond était d’une hauteur stupéfiante et des vitraux bordaient toute la longueur des murs supérieurs. En dessous, une dizaine de verrières verticales, puis cette lumière douce de fin d’après-midi ensoleillée qui passait encore par ces roses légèrement teintés et venait couvrir les invités d’un écrin hors du temps.


Millian se força à refermer ses lèvres stupéfaites.


C’était beau. Vraiment très beau. Les ombres des piliers de marbres avec leurs colonnettes en délit sur le sol… Ce sol tellement poli qu’on pouvait s’y observer danser… Les peintures fines, sophistiquées, qui ornaient la voûte et les arcs en ogives au fond de la pièce… Non, Millian ne savait plus où regarder. C’était grandiose. C’était insultant. Il avait la dérangeante impression de devoir faire la fête dans un des tombeaux Arian.


Des nobles le bousculèrent en voulant passer. Il s’était arrêté en plein milieu de l’entrée. Le jeune homme s’excusa et se mit en quête de son compagnon. Celui-ci ne fut pas compliqué à trouver, puisque attablé et entouré de plusieurs couples, il parlait le plus fort. Millian hésita à faire irruption, avant d’accepter qu’il n’avait pas réellement le choix. Il était son page.


— Et là, l’entendit-t-il s’exclamer, ils nous annoncent que nous allons devoir accoster ! Sois-disant un problème avec le mât de misaine et la poulaine ! Nous allions en avoir pour une journée entière. Je me suis dit, si cette tempête ne nous tue pas, je m’achèverai seul aux pieds de la reine !


Des rires autour de lui. Millian fronça les sourcils, il n’y avait vraiment rien de comique.


Jena l’aperçut arriver. Il lui fit un grand sourire et s’empressa de le présenter à sa cour.


— Mon page ! Un petit noble tumultueux qui causait trop de soucis à son pauvre père. Viens t’assoir.


Millian s’efforça de paraitre gêné par ces accusations familières.


L’alchimiste lui énuméra les prénoms de ses nouvelles connaissances, bien fort, pour que tout le monde respecte sa mémoire et son intérêt pour eux, puis se lança dans la suite de son récit. Il demandait quelques fois à son page d’acquiescer tel ou tel détail, et servait amicalement les coupes des nobles à sa table. Millian avait déjà vu son acolyte faire ça des centaines de fois et son numéro de charme l’agaçait autant qu’il l’intriguait. C’était un véritable talent, il ne pouvait le nier. Mais c’était un talent dangereux qui faisait douter Millian de la potentielle affection qu’il prétendait lui porter. Rien ne prouvait qu’il n’appliquait pas exactement les mêmes procédés en sa présence.


Le repas n’était pas encore servi. La reine n’avait pas encore rejoint les festivités.


Il ferma les yeux et tenta de faire abstraction des voix autour de lui, essaya de découper l’orchestre et de le mettre au premier plan. Ça aurait pu être agréable s’il n’y avait eu que les musiciens. Seulement les notes détachées de tout, qui flotteraient jusqu’au plafond et résonneraient sur les rondeurs de la salle. Sans les rires lourds et les parfums écœurants.


Mais la reine arriva, et il oublia ses revendications.


Elle était escortée par quelques hommes richement habillés — sans doute ses conseillers — ainsi qu’une troupe de soldats bien différents de ceux qu’il avait vus lors de leur entretien. Sa cour personnelle comptait aussi des femmes aux robes ébènes et aux casques, gants et épaulières métalliques. Quatre pour être exact. Toutes armées d’une longue épée à la ceinture. Pour certaines, on pouvait apercevoir leurs cheveux noués, d’autres les avaient coupés au ras du crâne.


Les nobles s’étaient empressés de s’assoir chacun à leur table comme des enfants sages. Millian pu enfin interroger Jena sans être dérangé.


— Une garde rapprochée ?


— Pas la sienne, lui répondit-il. As-tu déjà entendu parler des vengeresses ?


— L’armée de la sorcière ? Je croyais que c’était une légende.


— Ce qu’on raconte sur leurs exploits peut-être, mais elles existent bel et bien. Je soupçonne Sa Majesté de s’amuser du folklore qui les entoure.


Millian peinait à détacher son regard des soldates masquées. On racontait que la Sorcière les choisissait peu importe leur âge et peu importe leur rang. Certains avançaient qu’elle finançait leurs formations, d’autres qu’elle les formait elle-même. Toutes des femmes, qui nourrissaient une haine profonde envers l’autre sexe.


Le jeune homme eut un frisson.


Tous ses camarades de jeunesse les utilisaient pour se faire peur ou s’humilier les uns les autres. « Si tu ne fais pas ça ou ça… une vengeresse viendra te couper ton membre ». Ce genre de rumeurs avait la peau dure.


Jena lui lança son coude entre les côtes.


— Souris, ordonna-t-il, la reine nous fait signe.


Millian tourna son attention vers Sa Majesté. Elle les regardait de ses grands yeux perçants, et semblait leur demander silencieusement s’ils se plaisaient. Le jeune homme hocha imperceptiblement la tête, une réponse qui sembla la satisfaire.


— Sa Majesté est resplendissante ce soir, tu ne trouves pas ? fit remarquer l’alchimiste.


— Une vraie beauté.


Il ne mentait pas. La reine avait abandonné ses vêtements pratiques de la journée pour revêtir une robe blanche aux manches larges et au col brodé de fleurs dorées. De là où ils étaient, on aurait cru que ses cheveux avaient la même teinte que les ornements de sa toilette.


Elle remercia ses invités, s’exécuta en formules, loua la chance qu’ils avaient de diner dans cette salle ce soir, et finit par une libation à EXA.


Alors enfin le dîner fut servi. Les maîtres d’hôtes se succédaient discrètement, si bien que les nobles ne remarquaient même pas leur présence. L’assiette de Millian fut déposée devant lui. Il désorganisa le plat du bout de sa fourchette. Un civet de cerf, soigneusement découpé en lamelles fines et baigné dans une sauce de fruits exotiques. À côté, un millefeuille de champignons en guise de lit pour des herbes peinant à tenir les unes sur les autres. Il découpa sa viande et la mit dans sa bouche. Parfaitement tendre, même un peu trop pour lui qui avait l’habitude de manger du surcuit, mais dont la sauce sucrée rehaussait le goût jusqu’au nez.


Le jeune homme afficha une mine satisfaite. Au moins, ici, il mangerait bien.


Il avala son plat en silence, bien plus vite qu’il n’en était l’usage, et s’autorisa même l’insolence d’en recommander à un serviteur. Jena l’avait présenté comme un gamin gâté, il pouvait bien se le permettre. Alors qu’il s’apprêtait à planter de nouveau ses couverts dans son plat tout neuf, des murmures bruyants agitèrent la table.


— Elle aurait pu faire un effort. C’est terrible d’être masquée pour un repas…


Le jeune homme suivit curieusement les regards de ses voisins.


Millian ne comprit pas tout de suite. Elle ne ressortait pas, se confondait presque avec ses soldates. Ou peut-être était-ce la reine qui brillait si fort que son éclat empêchait de voir autre chose. Elle se tenait en silence à la gauche de Sa Majesté. Impassible et silencieuse. Un voile noir couvrait ses cheveux et retombait sur ses épaules nues. C’était à cause de son étrange robe qui habillait pudiquement l’ensemble de son corps, excepté ses épaules et un morceau de sa gorge. Toujours dans la continuité de son voile, la moitié de son visage, de son front jusqu’au bout de son nez, était cachée par une plaque en or. Millian n’avait jamais vu de voile pareil. Et pour une personne qui se couvrait autant, cette peau qu’elle laissait voir semblait presque insolente.


Le désormais page plissa presque les yeux.


Voyait-t-elle quelque chose sous ce masque doré ? Peut-être le regardait-elle en ce moment même. Impossible à deviner. Sa bouche était d’une neutralité affligeante, sa mâchoire carrée et ses joues creusées lui donnaient un air terriblement dur. Si elle n’avait pas porté ce collier soleil du même éclat que son masque, il ne l’aurait même pas remarqué. Il comprenait ce qui pouvait exciter les rumeurs. Elle ressemblait à un vautour ébène prêt à déchiqueter chaque cadavre.


Peut-être ne voyait-elle rien ? Peut-être était-elle aveugle ? Défigurée ? Peut-être dormait-elle ?


Jena le fit sortir de ses pensées qui fusaient.


— Tu ne bois pas ?


— Jena, murmura-t-il à son voisin, je crois que c’est la Sorcière. L’alchimiste lui sourit faussement.


— C’est malpoli de dévisager nos hôtes Millian.


— Mais tu l’as vue ?


Jena avala une gorgée de son vin, puis lui répondit les lèvres cachées pas sa coupe.


— Je ne l’ai pas vue, je l’ai sentie.


— Sentie ? répéta-t-il crédule.


Il reposa sa coupe.


— Tu ne peux pas comprendre Millian, tu ne touches pas à ce que nous touchons.


— Tu parles de l’alchimie ? se moqua-t-il.


— Entre autres. Et si tu étais moins orgueilleux et plus ouvert, tu sentirais aussi.


Millian se renfrogna. Ce n’était pas la première fois qu’il lui tenait ce genre de discours rabaissant. Il décida néanmoins de se taire et de se prêter à son jeu.


— Et qu’aurais-je senti ?


— Cette femme, commença Jena, vibre comme une entité de l’au-delà.


— Elle est morte ?


— Ne sois pas stupide, s’énerva l’alchimiste, c’est une humaine aussi vivante que nous deux.


— Alors quoi ?


— Je ne sais pas.


Millian scruta les expressions de son compagnon. Il ne savait pas ? Jena ne savait pas ? Cette sorcière semblait lui faire davantage d’effet qu’il ne l’aurait imaginé. Le jeune homme en eu presque peur. Il avait entendu bien des choses sur le chien de garde de la reine, mais en avait attribué les trois quarts au désir frénétique de l’exagération couvé par les commères. Peut-être avait-t-il eu tort.


Il leva de nouveau la tête vers elle, voulu apprendre sa mortalité sur le bas de son visage. Il regretta. De l’autre bout de la salle centrale, toujours aussi immobile, elle souriait.


*****


Elle fit tourner l’Améthyste entre ses doigts, en caressa les excroissances, puis la posa sur son front. Dalya ferma ses yeux, écarta ses doigts les uns des autres, éloigna ses bras de son buste et ses jambes vers l’extérieur. Plus rien ne devait se toucher.


Elle régula sa respiration, la réfléchit, lui donna un sens. Lorsque son sang pulsa le plus lentement possible, elle commença à s’enfoncer. À chaque expiration, son regard se portait un peu plus vers l’intérieur de son crâne. À chaque inspiration elle se concentrait pour ne pas revenir en surface. Il ne fallait pas lâcher prise, il fallait garder un contrôle desserré, laisser de la place à l’inconnu. Ce chemin vers les abysses de sa conscience, elle le connaissait maintenant. Pourtant elle s’en émerveillait à chaque fois. Un vertige par saccades qui l’amenait vers sa vieille âme, qui perçait son ego et se rapprochait du corps kéthérique. Ses pensées fusèrent dans tous les sens, elles tentaient de la faire remonter vers le réel, de la reconnecter. Mais Dalya savait les laisser glisser sans les accompagner. C’était un peu une trahison envers la partie d’elle qui vivait tous les jours. Lorsque sa conscience fut tellement éteinte qu’elle frôla le sommeil, qu’elle fut incapable de formuler un langage psychique, qu’il n’y avait que son instinct muet pour continuer à la guider, son cœur déclencha la décharge. L’intention pure et transcendantale d’aller voir ailleurs. Des vagues lentes se mirent à agiter son corps.


Dalya avait appris à ne plus en avoir peur.


La signature vibratoire de son enveloppe, la même qui la disait humaine, qui la déclarait en vie, changea. Elle ralentit. Son pouls s’en inquiéta, son cœur se mit à battre à tout rompre. Si Dalya n’avait pas su que ce phénomène ne touchait pas la réelle pompe chaude sous sa poitrine, elle s’en serait inquiétée elle aussi.


Lorsqu’elle sentit qu’elle retrouvait ses esprits, mais des esprits radicalement différents, elle ordonna une nouvelle décharge. Toujours plongée dans l’obscurité de ses paupières fermées, Dalya se propulsa en avant. Elle sentit qu’elle bougeait. Elle sentit son corps qui ne la suivait pas, qui se décollait comme une feuille de papier dans son dos. Elle se sentit nue.


Cette étape était la plus fragile. Si elle intellectualisait ce qui se passait, elle retournait en arrière. Elle devait se forcer à ne pas réfléchir, et ça, c’était son plus grand défi.


Enfin elle sortit. Suffisamment pour s’extirper de sa cécité.


Dalya eu le réflexe d’observer ses mains, sa marque favorite. Cinq doigts de chaque. Elle ne rêvait pas. De toute façon, elle n’avait pas vraiment besoin de cette preuve pour comprendre. Une impression volatile flottait autour d’elle. Celle du danger, de la vulnérabilité, mais au-dessus de ça, celle de l’infini, celle de la liberté la plus totale, de l’immortalité.


Saisie par l’envie d’ouvrir la lucarne du mur et de débuter son voyage, elle s’obligea à se retourner vers son corps.


Paisible comme un mort ou un dormeur, elle était allongée sur la toile en satin avec sa pierre en troisième oeil.


Dalya se trouva belle, et se promit de revenir.


*****


Jena avait disparu, il l’avait abandonné pour on ne sait quelles affaires juste avant le dessert. Et sans protecteur, sans ange de la conversation, Millian avait été rapidement sujet aux attaques sociales.


Une jeune noble, qui devait avoir dans la vingtaine, s’était assise à côté de lui et s’était mise à lui poser des questions. Si elle était au départ venue pour lui demander des informations sur le bel alchimiste qui lui servait de maitre, elle lui avoua quelque temps après que ce n’était qu’une excuse et quelle le trouvait vraiment intriguant. Millian n’en fut pas vraiment surpris. Il faut dire qu’elle n’arrêtait pas de lui toucher le bras et de complimenter la couleur de ses yeux depuis son arrivée. Le jeune page s’était tout de même permis de mettre ce comportement sur le compte de l’alcool qu’elle avait fortement consommé pendant le repas. Ainsi, il n’était pas trop douloureux pour lui de maintenir la conversation, transformant la possible séduction de la noble en charité face à une pauvre alcoolisée.


— Et votre pays ne vous manque pas trop ? lui demanda-t-elle d’une voix mielleuse. Je ne suis jamais allée à Sine Sententia.


— Je viens d’arriver, je suis encore dans l’ébahissement de la découverte, mais je pressens qu’il me manquera dans les jours à venir, répondit-il poliment.


— Racontez-moi comment c’est…


— Le manque ?


Elle rit.


— Non… Sine Sententia.


Millian douta. Il ne savait pas non plus comment Sine Sententia était, et il était loin d’être excellent dans l’art de l’improvisation. Il récita ce qu’il avait pu lire dans des livres d’histoire.


— Et bien, à côté de Lanua, c’est un pays minuscule. Petit, mais très paisible. On vit vraiment au rythme des saisons, on vénère ISI autant que la nature et son cycle. Et puis il y a la mer.


— La mer ? répéta-t-elle. Accrochée à ses lèvres, elle espérait qu’il lui raconterait mille légendes romantiques et exotiques.


— Oui, la mer. Très agréable.


— Mais encore ?


— C’est rafraîchissant. L’été la chaleur peut être étouffante.


La jeune noble lâcha son bras.


— Vous ne m’apprenez rien. Parlez-moi de votre famille. Votre père vous aurait donc jeté ?


Millian se vexa. Si son histoire avait été vraie, cela aurait pu être très blessant. Cette femme n’avait aucune empathie.


Une main se posa sur son épaule.


— Millian !


Millian se retourna, et fit face au visage impatient de Jena.


— Où est-ce que tu étais ? Tu m’as laissé seul à la table.


L’alchimiste ignora sa plainte.


— Ce n’est pas important, il faut que tu viennes, la Sorcière veut me voir.


Un pique d’adrénaline lui chatouilla la colonne.


— Tu dois être ravi, mais je ne vois pas en quoi ça me concerne. Elle ne m’as pas demandé que je sache.


— Tu es mon page, tu es mon ombre. Suis-moi.


Jena fit volteface et se mit en marche. Le jeune homme n’eut d’autre choix que de se lever hâtivement, jeter un sourire timide à sa voisine en guise d’excuse, et de trotter derrière l’alchimiste.


Une fois à sa hauteur, il se moqua.


— En vérité, tu as seulement peur de la voir seul.


— J’ai besoin d’un autre avis sur le personnage. Elle ne doit pas être la plus déchiffrable du palais.


Millian sourit.


— Range ton sarcasme, lui ordonna Jena. Je peux toujours te faire dormir dans les écuries.


Il ne lui répondit pas.


Jena le conduisit au lieu de rendez-vous qu’elle avait dû lui donner, le balada d’un pas pressé.


— Elle est venue te parler pour te dire ça ?


— Non. Une de ses soldates.


— Qu’est-ce qu’elle t’a fait pour que ça te prenne autant de temps ?


— Rien, d’ailleurs elle avait l’air beaucoup moins menaçante que je l’avais imaginé. Sa voix était très douce.


Sur ces mots, il bifurqua vers une des terrasses de l’aile.


— Dehors ? s’étonna-t-il.


Jena poussa la porte en verre et ils débouchèrent sur la terrasse. De là, ils avaient vue sur la vaste étendue de collines et de vallées si propre au paysage de Lanua. Recouvertes pas la nuit, on peinait à les dénombrer. Les champs et les cultures préservaient le paysage de toute construction, si ce n’est quelques maisons de bergers. Un vent frais fit frissonner le page.


Millian ne contempla pas longtemps le paysage. La Sorcière était déjà là. Assise sur une chaise de jardin, les jambes étendues sur le muret qui lui faisait face, elle les regardait s’avancer. Elle ne modifia nullement sa posture familière, même lorsque Jena mit un genoux à terre. Millian s’apprêtait à l’imiter, mais elle l’interrompit.


— Je vous en prie, je ne suis pas la reine, et sans doute moins noble que vous. Relevez-vous.


Sa voix était froide, mais sans autorité. Elle était aiguisée, mais ne blessait personne.


Les deux hommes obéirent et relevèrent la tête.


La Sorcière reprit.


— Je suis désolée de vous avoir envoyé une messagère pour vous inviter ici. J’ai si peu de liberté de mouvement durant ce genre d’événement…


Jena lui sourit.


— Ne vous excusez pas, cela m’a permis de rencontrer une de vos légendaires protégées.


— Je vous ai envoyé la plus tendre, dit-elle la voix teintée d’une touche d’ironie, je ne voulais pas vous faire peur. Je connais les rumeurs désobligeantes qui circulent sur elles… Mais je suis ravie de vous rencontrer enfin. Qui est le jeune homme qui vous accompagne ?


Le cœur battant, Millian fit une révérence.


— Millian Scipion ma Dame, je suis son humble page.


Il sentit son regard perçant le balayer de la tête aux pieds.


— Enchantée Millian. Es-tu également un alchimiste ?


— Pas le moins du monde ma Dame, je suis ignare dans cette noble science.


La Sorcière laissa s’échapper un rire discret qui vint surprendre les deux hommes.


— C’est entendu.


Une sueur froide tétanisa le garçon. Riait-t-elle de son éloge factice ?


Mais la Dame éteignit bien vite son amusement, et se mit à étudier minutieusement leurs postures crispées.


— Ne soyez pas aussi formels avec moi, dit-elle alors, vous allez finir par me mettre mal à l’aise.


Millian voulu lancer un coup d’oeil inquiet à Jena, mais celui-ci souriait sans se soucier de son page.


La Sorcière porta la main à son voile.


— Permettez-moi de me présenter, peut-être que cela aidera à vous détendre.


Elle ôta le tissu ainsi que la plaque en or qui masquaient ses cheveux et le haut de son visage. Étrangement, elle ressembla à ce que Millian imaginait qu’elle ressemblait. De longs cheveux noirs encadraient un visage respirant la clairvoyance. Toujours ces traits marqués qui la rendaient hermétique, désormais encouragés par un iris sombre d’un marron bistre. Sa peau était blanche, mais beaucoup moins pâle que la mode de la cour. Elle était plus vieille que la reine, sans aucun doute, car même si sa peau était lisse, ses yeux portaient davantage. Elle avait des expressions qui étaient celles d’une adulte.


— Je m’appelle Dalya, la Sorcière de Sa Majesté, ses yeux et sa porte vers tout ce qu’elle ne peut pas atteindre. Mais avant tout je suis son sujet et son amie de longue date.


Nouvelle révérence des deux hommes.


— Monsieur de Laloire, dit-elle en s’adressant à Jena, si je vous ai fait venir d’aussi loin, c’est que nos échanges épistolaires m’ont profondément intriguée. Voyez-vous, je considère que la magie est la connaissance la plus haute, la plus absolue et la plus divine de la philosophie naturelle. J’avoue avoir tendance à mettre de côté les deux autres piliers des hautes sciences.


Millian fronça les sourcils. Voilà qu’elle s’enfonçait dans un domaine qu’il ne comprenait plus.


Dalya se tourna vers lui.


— Les hautes sciences se composent de trois piliers, expliqua-t-elle comme si elle devinait sa gêne, l’alchimie, l’astrologie et la magie. Comme vous le savez, votre tuteur pratique l’alchimie. Cette forme de science fonctionne fondamentalement comme la magie. Développée dans ses œuvres et opérations merveilleuses par une juste compréhension de la vertu occulte et intérieure des choses, donc en appliquant les Agents corrects aux Patients adéquats, des résultats étranges et admirables se produisent. Les alchimistes et les magiciens sont en réalité des chercheurs profonds et diligents de la nature. Ils savent, grâce à leurs talents, comment anticiper l’effet, et ce processus peut sembler miraculeux aux yeux du vulgaire.


Millian se sentit piqué. Le vulgaire ? Faisait-elle allusion aux non croyants ?


— L’astrologie est différente, j’y touche d’ailleurs rarement. Pour moi elle n’est qu’une perte de temps… Pendant longtemps j’ai considéré l’alchimie de la même façon, mais Jena, vous avez échauffé ma curiosité.


— Et j’en suis terriblement fier.


Elle lui sourit.


— J’ai tout de même quelques notions en la matière, vous ne nourrissez pas une incompétente. Bien sûr, je suis ouverte à toutes vos questions concernant la magie et ses pratiques. Mais je sais aussi que vous entretenez un respect exemplaire pour l’Arianisme et que ma philosophie peut sembler païenne. Je ne vous forcerai pas, vous n’avez pas besoin de présenter une attention par politesse.


— Madame, la vision que vous semblez entretenir de l’alchimie est splendide, et pour être honnête je la considère moi-même avec moins d’égard. Je serai ravi d’apprendre à vos côtés.


Dalya sembla être satisfaite par sa réponse.


— Millian, voudrais-tu apprendre aussi ?


Le page sembla prit de panique. Il n’avait pas anticipé cette proposition.


— Je ne serai qu’un fardeau.


— Réfléchis-y. Tu pourrais observer.


Millian inclina légèrement son front vers le sol en signe de déférence. Si elle imaginait exciter sa curiosité, elle se trompait grossièrement. Suite à cela, elle leur annonça qu’elle allait se retirer de la soirée, les invita à admirer encore un peu le paysage qu’offraient les terrasses, et donna à Jena des instructions précises pour la rejoindre le lendemain matin.


— Je vous montrerai mon bureau, dit-elle avec malice.


Elle attrapa son voile abandonné sur la chaise et disparut derrière les baies vitrées, laissant flotter derrière elle une odeur de santal indescriptible.


Dès qu’il fut sûr qu’elle ne les entendait plus, Millian se tourna vers l’alchimiste.


— Une femme étonnante.


Jena ne s’était pas séparé de son sourire amusé depuis qu’elle s’était mise à parler.


— Pour sûr, répondit-il. Je crois que je vais beaucoup apprendre.
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La pierre était froide sous elle, et la soie fine de sa chemise de nuit ne suffisait pas à lui tenir chaud. Plongée dans l’obscurité des heures tardives, elle avait les yeux rivés sur le tableau. Une scène de guerre, celle de son grand père durant la bataille d’Oponn. Droit et noble sur son étalon noir, sourcils froncés et le bras brandissant sa longue épée vers l’avant, il avait fière allure. À ses pieds des corps ennemis et alliés, même si l’uniforme pourpre se comptait davantage. Schekina se souvenait du moment où cette peinture avait été faite. Elle aimait l’odeur de l’huile, et lorsqu’enfant elle avait vu l’artiste écraser sur la toile blanche ses pinceaux colorés, elle avait supplié sa gouvernante pour en avoir. Bien sûr, cette dernière avait refusé. Les pigments pouvaient être dangereux pour une peau fragile.


Son grand-père avait demandé à ce qu’on représente cette bataille où ils avaient perdus tant d’hommes. Une victoire qui avait coûté cher. Il voulait que personne ne l’oublie, qu’on se souvienne du sang cramoisi incrusté sur les terres de Lanua à chaque fois qu’on passerait dans le couloir Nord. Sa mère avait trouvé cela morbide. Lorsque la peinture fut enfin accrochée, elle évitait toujours ce passage. Schekina, au contraire, avait trouvé cela exaltant. C’était une scène interdite pour ses yeux d’enfant, et pourtant c’était une scène qui lui était destinée dans l’avenir. Elle le sentait. Car un jour, le cavalier serait une blonde habile.


La reine passa une main fatiguée sur son visage.


Son grand père n’aimait pas les femmes, mais il semblait l’apprécier elle. Il considérait son esprit, même si parfois il se souvenait brutalement de son genre et lui tournait le dos.


« Tu aurais fait un excellent garçon » lui disait-il.


Aujourd’hui, elle aurait aimé qu’il la voie, et peut-être qu’il l’aide si seulement elle était parvenue à l’impressionner. Parfois, elle sentait son peuple le regretter aussi.


— Vous êtes d’humeur nostalgique ?


Schekina ne se retourna pas. Elle savait que sa Sorcière la trouverait.


— Je ne sais pas.


— Je peux m’assoir à vos côtés ? demanda-t-elle doucement.


Elle acquiesça.


Dalya s’assit sur ses talons. Elle leva la tête vers la toile et demeura pensive quelques instants. Elle ne voulait pas briser la mélancolie de la reine. Ce n’était pas son rôle. Elle attendait seulement que cette dernière lui demande son aide.


Schekina le savait. C’est pourquoi elle prit la parole.


— J’ai eu une réunion avec Barban et les colonels, concernant le village du nord-est qui a été décimé.


— Hergos ?


— Oui. Ils disent que c’est Ardens.


— Ils ont des preuves ?


— Non. Si ce n’est la position géographique du village. Il était proche de Sator-vegg.


— Une hypothèse vraiment digne des colonels, railla-t-elle. Je croyais que vous aviez envoyé des chimistes ? Sont-ils revenus ?


— Pas encore, ils nous ont envoyé une lettre. Ils pensaient avoir retrouvé du soufre mais la composition n’est pas la même. En bref, ils ne comprennent pas.


Sa voix se faisait terne.


— Vous devriez m’ y envoyer ma reine.


— Non. Je te veux ici quand les marchands de Valle arriveront. Ces rapaces m’égorgeraient s’ils en avaient l’occasion.


— Ces rapaces sont des imbéciles qui oublient qu’Ardens est poussé par la foi et non par l’hubris. Laissez-les tuer leur roi et s’allier au sable, ils courent à leur perte et n’ont pas besoin de nous pour ça.


— Si je t’écoutais Dalya, nous mourrions avant eux.


La Sorcière marqua un silence.


— Peut-être.


La reine se tourna enfin vers elle.


— Dalya, dit-elle la main sur le cœur, je sens que nous sommes à un tournant. Je sens que ma guerre va bientôt venir et que ce sera la plus marquante de mon histoire. Je veux savoir si tu seras là.


La Sorcière scruta le regard effréné de sa reine. Elle lui sourit de la façon la plus maternelle qu’il lui était permis de faire.


— Je serai là ma reine.


— Si tu me mens Sorcière, lui dit Schekina, je te poursuivrai de l’outre-tombe.


— Je n’en doute pas une seule seconde.


— J’ai choisi de te considérer comme ma valeur la plus fidèle. J’espère que tu seras à la hauteur.


Dalya prit délicatement les mains blanches de Schekina et posa ses lèvres sur ses paumes.


— Je ferai tout mon possible pour ne pas vous faire regretter ce choix.


La reine sourit. Ses manières l’amusaient.


— Tu as aimé l’alchimiste ?


La Sorcière reposa les mains de sa reine.


— Je n’ai pas encore eu le temps de déballer mon cadeau.


— Alors je te conseille de le faire rapidement, car dans quelques jours je demanderai l’entièreté de ton temps.


— Entendu.


— Tu peux t’en aller.


Dalya obéit et se leva.


— Ma reine, vous devriez aller vous coucher.


— Pas encore.


— Souhaitez-vous quelque chose pour vous aider à dormir ?


Schekina agita une main agacée, rejeta sa proposition.


Dalya s’inclina brièvement et tourna les talons. La reine écouta le bruit de ses bottes qui résonnait sur les dalles s’éloigner lentement.


Lorsqu’un silence pur recouvrit de nouveau le couloir, elle releva la tête vers la scène peinte.


*****


Millian avait eu un mal fou à ouvrir les yeux ce matin-là. Il ne s’était endormi que lorsque l’orbe dilatée de la lune commençait déjà à descendre, trop en alerte dans cette chambre immense et ce palais inconnu. Son esprit avait décrété qu’il était exposé à quelque chose, et ses nerfs avaient endossé le rôle de proie. Il s’était même surpris à prier EXA de l’apaiser, mais rien à faire.


Assis à son bureau, une plume dans la main et le regard rivé sur les collines par-delà sa fenêtre, il se demandait s’il devait rejoindre Jena et la Sorcière, ou s’il était préférable de rester de son côté. Soyons honnête, il ne servirait à rien, et il n’avait même pas envie d’apprendre. Jena ne lui avait donné aucune indication. Peut-être pensait-il qu’il savait ce qu’il devait faire, auquel cas il le surestimait. Les accompagner c’était avoir deux regards sur la Sorcière. C’était ce qu’ils cherchaient après tout. Car comprendre comment fonctionnait Lanua, ça voulait dire connaitre le scorpion qui se cachait dans la manche royale. Était-elle vraiment l’amie de Sa Majesté comme elle avait prétendu l’être ? Ou bien l’ombre dévorante qui manipulait l’esprit frais de la jeune Delayne ? Hier, elles leur avaient toutes deux fait forte impression, mais il soupçonnait les causes de cet effet d’être largement différentes.


Millian reposa sa plume. Il était incapable d’écrire quoi que ce soit, même pour une simple lettre administrative. Il ne savait pas quoi dire, il ne savait pas par où commencer.


Le page se leva, mordit avec faim dans le reste du pain apporté par les servants, et fit sa toilette matinale. Aujourd’hui, il les suivrait. Rien ne l’empêchait d’avouer le lendemain à la Sorcière que tout cela le mettait mal à l’aise. Mais il ne voulait pas errer comme une âme en peine pour sa première journée à Lanua. S’il décrétait maintenant que l’atmosphère était trop lourde, il aurait l’impression superstitieuse que tous les jours suivants le seraient aussi.


Il rejoint les appartements de Jena, en espérant que ce dernier n’avait pas encore quitté les lieux.


— Millian ! l’accueillit-il avec chaleur. Tu as besoin de quelque chose ?


— Je pense que je vais vous accompagner, si ça ne te gêne pas.


Jena finissait de boutonner sa chemise en lin.


— Nullement.


La suite fut brève, Jena appliqua sur ses poignets quelques gouttes essentielles de lavande pour clôturer sa mise en forme, et ils se rendirent au point de rendez-vous que leur avait désigné la Sorcière. Elle était arrivée avant eux, aussi ponctuelle que la veille, vêtue d’une longue robe couleur de jais qui se fendait en deux parties juste en dessous de sa hanche. Ainsi, lorsqu’elle marchait, on apercevait la couleur de sa cuisse et la courbe de son mollet. Elle était toujours chaussée de bottes plates, les cheveux lâches et les doigts habillés de bagues et d’anneaux de toutes les pierres et de toutes les couleurs.


Jena fit une légère révérence.


— Sorcière.


Elle le salua d’un signe de tête et d’un sourire bref. En revanche, elle ignora éperdument la présence de Millian, et ne fit aucune réflexion sur son choix de participation.
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